
La majorité des études et données à propos des violences intrapartenariales
portent sur les couples constitués de personnes cishétérosexuelles,
souvent mariées ou en couple monogame, “valides” et étant en régularité
de séjour. La question se pose de savoir si les résultats de ces études
s’élargissent également aux personnes hors-normes?

Pour pallier un aspect de ce manque de diversité, une étude quantitative
réalisée par Tels Quels et l’Observatoire du sida et des sexualités de l’ULB
reprend des données sur les violences intrapartenariales des personnes
LGBTQIA+ (Poncelet, 2023). Cette étude s’est focalisée sur la prévalence et
incidence des violences au sein des différentes identités de genre et
orientations sexuelles afin de faire émerger le vécu de cette population en
Belgique. Ce focus sera axé sur les spécificités de la violence et des obstacles
des personnes hors-normes.

Ce travail s'intéresse spécifiquement aux personnes qui ne s’identifient pas
aux normes établies d'identité de genre, d'orientation sexuelle, validistes ou
de régularité de séjour qui ont vécu ou vivent de la violence
intrapartenariale. Cette violence peut se faire dans le cadre d'une relation
(non-)monogame ou qui ne suit pas un schéma relationnelle traditionnel.
Afin de couvrir toutes les relations des personnes hors-normes, plus de
recherches et travaux sont nécessaires.

FOCUS SUR: la violence intrapartenariale
des personnes hors-normes

Pourquoi parler des violences intrapartenariales des personnes
hors normes ?

Les affiches sont efficaces pour la prévention et sensibilisation au sujet des
violences intrapartenariales, que ce soit auprès de personnes tout-venantes
ou de personnes victimes / témoins (Hester & Westmarland, 2005 ; Potter et
al., 2009). De plus, les affiches qui n’ont pas d’imagerie violente sont encore
plus efficaces que celles qui présentent des images violentes (Shortland et
al., 2019). En effet, elles pourraient induire “l’effet boomerang”, un effet qui
augmente les comportements au lieu de les diminuer (Shortland et al., 2019).

Pourquoi faire une affiche ”Focus” ?
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Quelles sont les spécificités de la violence intrapartenariale
des personnes hors-normes ?

Il y a une plus grande prévalence de la violence chez les personnes en
situation de handicap comparé aux personnes dites valides. En effet, 34%
des femmes handicapées ont subi des violences physiques ou sexuelles de la
part de leur partenaire, contre 19% des femmes valides et 8% des femmes
SDH déclarent avoir déjà vécu des violences financières (Autonomia, s. d.).

Il existe aussi un lien bidirectionnel entre le handicap et la violence. Selon
un rapport d’information du sénat français sur les violences et le handicap
(2020), “Si le handicap accroît le risque de violence, les violences accroissent
également le handicap” (p.5). Ceci est dû au fait que les violences sont plus
fréquentes et qu’elles peuvent créer un handicap ou en aggraver un qui
existe déjà, via le traumatisme psychologique et/ou physique qui en résulte
(Courteau et al., 2020). 

Les personnes LGBTQIA+ en situation de handicap ont dix fois plus de
risque de vivre de la violence qu’une personne LGBTQIA+ sans handicap
(Fresko-Rolfo, 2023).

Dans le cas d’un regroupement familial, le titre de séjour repose sur le fait
d’être en relation avec quelqu’un·e, ce qui peut créer un climat de
dépendance entre partenaires. La relation peut donc revêtir d’un caractère
de pouvoir inégal. Lae partenaire violent·e peut également expressément
mal informer l’autre sur les démarches à entreprendre lors de son arrivée
sur le territoire belge (Odasso, 2019). 

Le “chantage aux papiers” est courant, les papiers d’identité se retrouvent
confisqués ou détruits si la personne ne se soumet pas à lae partenaire
violent·e. Iel peut volontairement utiliser cette dépendance administrative
pour prendre le dessus sur l’autre. À noter que le droit de séjour peut être
conservé, à condition de prouver les violences et d’être financièrement
autonome, donc ne pas profiter de la sécurité sociale, même si celle-ci
permet de financer un accès à un refuge (Odasso, 2019 ; Ciré ASBL, 2020).

Pour les personnes en situation de handicap

Pour les personnes en regroupement familial
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Au-délà des théories féministes qui ont pu permettre d’attribuer les violences
intrapartenariales à la domination patriarcale et binaire et d’avancer dans
leur compréhension, l’approche féministe post-structurelle amène un
degré de compréhension complémentaire (Dobash & Dobash, 1979 ;
Letellier, 1994 ; Phar, 1988 ; Cannon et al., 2015). L’inégalité ne serait pas que
une réplication d’un modèle binaire et patriarcale, mais serait ancrée au sein
de la dynamique relationnelle en tant que telle (Buttell, 2013 ; Cannon et
al., 2015). Elle englobe alors le racisme, les différences de classes, le
validisme, …(Cannon et al., 2015). 

De plus, le stress de minorité s’additionne au stress de la situation violente
et peut négativement affecter la qualité de la relation (Byrne, 1996 ; Murry et
al., 2001). Le stress de minorité est une réaction de stress excessif de
personnes faisant partie de catégories sociales stigmatisées (Meyer, 2003, p.
675). Un exemple de ce stress pourrait être la peur de devoir faire un coming
out aux intervenant·es (médecins, psy, policier.e, etc) qui pourraient avoir
des préjugés homophobes (Brown, 2008 ; Donovan, 2019). 

En parallèle à ça, la discrimination propre aux différentes orientations
sexuelles et identités de genre vient s’ajouter au stress de minorité. Par
exemple, les personnes bi·es ont une plus grande probabilité de faire face à
la violence intrapartenariale à cause des stéréotypes biphobes, comme
penser que ces personnes sont promiscueuses et infidèles. (Turell et al.,
2018). Ces stérotypes s’appliquent également aux personnes pansexuelles
et queers, à noter que les personnes pansexuelles sont davantage victimes
de discrimination et de harcèlement que les personnes bisexuelles, peut-être
du au fait que leur orientation est plus souvent remise en question  
(Worthen, 2022 ; Godfrey et al., 2024). 

Quant aux personnes trans, la prévalence de la violence est beaucoup plus
élevée comparé aux personnes cisgenres (Peitzmeier et al., 2020 ; Kurdyla,
2022). Les aspects spécifiques de ces identités peuvent être utilisés par lae
partenaire: insulter des zones du corps, réduire la personne à son genre
assigné à la naissance ou empêcher l’accès à des soins médicaux comme la
prise d’hormone (FORGE, 2011 via Yerke & Defeo, 2016). La prévalence de la
violence physique serait plus faible pour les personnes non-binaires
comparé aux personnes trans (King et al., 2021).

Pour les personnes  LGBTQIA+
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Comment les obstacles à la demande d’aide varient-ils selon
la situation de la personne ?

Selon le rapport de l’Assemblée Parlementaire du Conseil de l’Europe sur les
violences à l’Encontre des Femmes Handicapées (2024), le manque
d'accessibilité physique des infrastructures et le coût des services
spécialisés sont des freins à la demande d’aide. Il y a également un manque
de temps et de compétences spécialisées au sein des infrastructures. Ce
qui veut dire que les personnes doivent constamment s’adapter aux
infrastructures, de manière parfois inconfortable.

Les démarches administratives à entreprendre pour un regroupement
familial sont longues et difficiles à comprendre. Cette incompréhension
empêche les victimes de trouver l’aide nécessaire, car elles ont peur des
conséquences ou n’ont tout simplement pas connaissance de l’aide
existante (Odasso, 2019). 

De plus, la discrimination basée sur le racisme et la xénophobie complique
l’accès à l’aide méritée. Parmi les témoignages de femmes belges en
regroupement familial vivant des violences, la plupart mentionnent des
difficultés à être crues par les services de police (Odasso, 2019). Elles
mentionnent également le fait que leur partenaire, maîtrisant mieux le
français / néerlandais qu’elles, a été mieux considéré par les services de
police / de justice (Odasso, 2019).

Les ressources d’accès publique typiquement utilisées par les personnes
victimes de violence (police, services spécialisés), ne sont pas couramment
utilisées par les personnes queer par peur que leur vécu et identité ne soient
pas comprises ou acceptées (Donovan & Barnes, 2019).

Ensuite, Le fait d’appartenir à une communauté qui est déjà discriminée peut
décourager les victimes de parler de la violence qu’iels vivent par crainte que
leur récit soit utilisé comme justification de discrimination homophobe,
biphobe, transphobe, etc envers ces communautés (Bordeleau & O’Brien,
2009). 

Pour les personnes en situation de handicap

Pour les personnes en regroupement familial

Pour les personnes LGBTQIA+
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